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LETTRE 


A Monfeignerï  de  Lsnîoi^^non  , Garde  des  Sçeauï, 


Monleigneur 


r- 


■,4æî  Bif.o-n à ia  Cell  à cette  ecpje  qy'ii 

/iiit  ejivoyej  le  Duc  de  Tor.iir  rre  & le  Comte  de 
Thiarq,  pour  leur  apprendre  C|Xun  Milktdre  ne 


doit  pas  diüinguer  entre  m ennemi  & un  ci 
foyen. 


Sans  lui , vous  êtîe2  pendu  & bruîé,  car  onn’eie 
pas  plus  refpedlé  pour  vous  le  furfîs  des  trente 
jours,  que  pour  i* Archevêque* 

Ne  croyez  cependant  pas,  Monfeigneur,  que 
vous  ayfi  tout  fait  en  empêchant  cette  troupe 
infoleme  de  vous  pendre  (k  de  vous  brûler  .•  ii 
faut  encore  convuincre  le  Public  que  vous  ne  me» 
litez  ni  lun  ni  Pautre  j car  la  bonne  & très- 
bonne  Compagnie  de  Paris , eü  perfuadée  que  teî 
a été  pendu  ou  brûlé  qui  ne  îe  méritoit  pas  tant 
que  vous.  Pardon  , Monleigneur,  ü je  mVxprîme 
fl  naïvement  ; mais  il  faut  bien  vous  parler  clair 
pour  vous  mettre  à portée  de  dilTuader  ce  Public 
téméraire  & mal  voulant. 

Par  exemple.  Vos  ennemis  fe  font  avifés  d’évo- 
quer Pombre  d’une  certaine  dévote  avec  laquelle 
vous  aviez  quelque  relation  de  voilînage,  pour  lui 
dire  que,  vour  avez  fait  la  Gorrerpondani:# 


N 
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de  Sofouhet  avec  M,  de  Manpeou , en  1771  , & 
que  vous  combattez  aujourd’hui  i«s  maximes  na- 
îionaks  que  vous  .avez  fî  ,bîen  défendues  dans  ce 
tems-là  (a).  Si  elle  fe  bornoit  là,  un  fin  Foli- 
ssqne  comme  vous  eft  bien'  auzdeflbs  d ur.  pareil 
reprcchc.  V otre  Dodleur  Machiavel  vous  a apbris 
à iïieprilbr'^ces-  lég'èr^  fërupales.  Je'  voudrois  Ve- 
peridanc  qu  à 1 incônléqiience  de  taxer  ü’oubli  des 
principes  & de  concert  dangereux  , le  recours 
aux  Etats  - Généraux  , que  vous  aviez  confeilié  , 
éomme  le  feui  parti  légal  & raifonnable  . 
vous  ii  eufiiez  pas  ajouté  une  inconféqiicnce  plus 
forte  ,q)]i  eft  d’avoir  fiik  déclarer  authentiquement 
au  Koj,  que  la  Nation  feule  a le  droit  d’üaroyer 
i impôt  , que  nul  Corps  ne  peut  la  repréfl-nter  ; 
ce  qui  juftifie  pleinement  le  Parlement,  du  crime 
dont  vous  favez  accivfé'  à'  la  face  dé  la  Na- 
uon-,  •&  puf  lequélivô.us  raves  fait 'exiler  V 
i toyes-,  ' ' ■ ï/  '•  é ■ ' ' ' ■ 

Je  vous  prie  encore,  Mcnfiignéur , dé  mé 
pardonner  cette  naïveté  ,‘  elle  m^eiEfuggérée  par 
] intérêt  yif  ^ue  je  prends  à,  votre  gloire.  D’aii- 
Jeafî , c’eft  qu’il  .pôurrôît'àrfiver  que'  de's  genS'inal 
inrëntionnés  ( &'  il'iy  ' én  à ,beaucoüp:j . ùlàlTehE 
ou  abufâflènt  dé  cela  pour  indifpofer  le  Roi  contre' 
vous;  car  c ’elf  dans  fa  bouche;  c’çft' dans  des 
sfles  publiés  en  fon  nom  que  vous  avez  mis  toutes 
ces  inconféquences  , que  certains  mauvais  efpriis 
poarroiênt  ^uailfer  autreméiit. 

Je  reviens  à votre  dévote.  Çlle  ne  's’efl  pas 
contentée  de  vous  taxer  de  niauvaifè  foi  & d’in.. 

(a  ) les  Manes’de  la  Prdfidente  le  Makafe  i 
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.^oïifcqucîice  i -elle  fait  erueiidre.  qoe  votfxe  mtre 
Vous  a déshérité  pour  lui  avoir  manqué  eüer.tiek 
bmeni;  elle  ajouté  que  votre  famillé  a rcFüfé 
dant  qiïator^e  ans  de  vous  voir.  Le  vcile  dont 
€tile  a.  voulu  couvrir,  la  caufe  de  ce  traicvü>prrt  ^ 
n’a  fait  qidexciîer  la  curiofire  de  yos  ennemi^^. 
Or, 'il  y en  'à  un  très-grand  nombre,  qui  .direu-t 
& qui  affirment  que  votre  mere  ne  vous  a dés- 
hérité que  parce  que  vous  aviei  voiilq  lympqlt 
foniîcr  pour  -iouir  pins,  prom-pte ment  de  là  fucctf^» 
fiono , Les  circonftances  ajoutent-ils  , fàvorderî 
beaucoup  cette  imputation.  Il  était  fils  unique  , 
ôc  Madame  Ta  mere  déshérite  ce  fils  uniqiît  ^ le 
thef  de  (à.  branche  -,  Préüdent . ,k  uMcrtisr,  St 
neut  été,  de  la  part  de  la  mere-,  qu^une  üint4e 
àverlio'n  ^ toute  fa  famille  nyi\t  point  entre  dans 
cette  paffiron  , en  ^ésdtarit  pendant  fi,  long-rc-iiYs  Je 
ie  voir.  ' • 

Ce  n’efi  plus  îà-,  Monfeîgîiéiîèi,;  'iip  rctrr  de  pa^? 
ikique  Machîavelîfie%  Le  public  n’entend  pas  rail- 
lerie fut  f article.  Si  vous  ne  détruifez  tous  ce$ 
bruits  trop  vraifcmb'ables , c’en  eO:  fait  de  vous. 
Le  Roi  ne  pourra  pas  , quelque  bonne  volonré  qu’il 
ait , coriferver  la  dignité  de  chef  de  la  Magiflra- 
tiire  a un  homme  fuiptâc  dun  pareil  forfair. 

Il  ne  füffiî  pas.^  .Monfeignenr  , de  diilîpeïr  cés  bi-dirs 
Omrageans il  en  ePe  d\ih,  autre  genre  qui  pour-, 
roient  produite  le  même  effiet , psarce  qim  le  pré- 
jugé veut  q.:e  le  Magifirat  , & encore  pim-  h 
chef  de  la  Magiftraîüre  , folt  iotadi  fur  certains 
âtiicles. 

I®.  Les  créanciers  & les  légataires  de  Ma  Banjo  \ 
le  plaignent  de  ce  que  vous»  étant  emparé,  en 

A 2, 


(4-) 

têftamentiire  , du  ffiobÜie#  cfÿ 
la  feeffion  , de  ia  vaiflèlîe  d’a^gettt , des  vins  , 

taires.  ■ Compte  , . ni  f.ayé  le»  léga- 

côtore  mj  dé- 

* ^®^''î3felîê.  Ils  prétendent  avec  duèlq'ué- 
fondement,  qoe  Infage  eÛ  qu’un  Magiftràt  Juf 
eft  «*=«»^ur  teftamentatre  ne  toucüehi  k rargfnt' 
r,i  an  mob, her  qu’il  donne  nne  procuraS  à 

VeilS  ce  fe  borne  ;v^ 

Ve  lier  k ce  que  les  créanciers  & ks  légatairês' 

foienc  psyés  fur  les  premiers  deniers,  &c\  faire' 

r«nrl  J d’esecntian  teSamentaire  à fort 

îondé  de  procuratîona 

i°.  On  vous  reproche  encore  d’avoir  abtffé  de 
1 -tome  que  vous  donne  p„e  place  pour  ne  pî 

rrf?  l ‘le  vosbiileis.  Surfon 

obliL’  /“"'  ^aolere  q,/il  a été 

â une  cbHestîüiî 

cuen^cî  „ ‘l®  bamcégnon.  Or!  Trouve 

S manqué  au  pubüc , dont  m 

que^vos  bS  "°",‘l‘’‘’l’8«'on  îcar  vonsfçavcz  bien 

^ou,  In  1 ' 7"' P®'  grand  crédit  fur  la  place. 

oarr.  V P°“‘'  à ce 

pauvre  Servat , qu,  vous  a aidé  de  fon  indigence  • 

ri  a couru  tous  les  Notaires  de  Paris  if  sVlï 

&pÎonnr*’''*  & Agens  de’change  , 

vak  eÊ  On  >*'■''•  Tout  cela  fait  un  fort  mau- 
aii  efivt.  On  ne  s accoutume  pas  à voir  promener 


/ 
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Gpns  dafFaire  ac  fur  là  pface  îes  Killers 
ü t n Gard-  des  Sceaux,  Cedernier  fm  eft  certain  ; 
31  ny  a pas  moyen  de  le  contefîer,  Qiian^^ 
Sücrs.s  , je  vous -prie  d©  m’indiquer  ce  qu  on  pm 
y ^p^dre.  Je  vous  ftrvirai  fiir  les  deux 

Madâme;  de  La  moignon  a ère  bien  lîtipnidenre 
dans  ce  moment  ci  d’avoir  conîüke  des  Ayo^a.s 
pour  IÇayôir  fi  elle  ne  devoir  pas  demander  une 
eparanon  de  biensé  Quel  mauvais  eftet  tour  cekt 
Paris.  Comment,’  diî-on,:  on  Mi- 
niHre '•  difîipareur  peur-il  donner 'des  confdlsde- 
conomie  à fon  Souverain  , dans  un  moment  Or 
on  en  a tant  befoin. 

Je  ne  ygus  cache  pas  que  toutes  ces  circortr.. 
tances  me  font  trembler  pour  vous  ; je  crois  donc  , 
au  me  j.eur  avis  qu'il  faut , à tout  évetieme  ic , 
taue  répandre  dans  le  public  quelques  détails  rela. 
tirs  a votre  généalogie  , fur  laquelle  on  jette  bitn 
des  doutes;  car  fi  ropinion  publique  qui  nefl  pas 
plus  pour  vous,  Monfeigneur  , que  pour  l’Arche-^ 
Veque  de^  Sens , décidoit  le  Roi  à vous  ôter  les 
Sceaux  , il  tau  droit  vous  ménager  une  retraite  ho- 
norable, comme  la  fait  TArchevéque.  Il  ùm  vo.s 
aire  cTeer  Duc  , comme  il  s’eft  fait  donner  ie  cha- 
peau de  Cardinal. 

Vo^ci  ce  que  diferir  cerx  q d contrôlent  votre 
ogîe,  Lntre  nous  foie  dit  ; vous  n'avez  nas 
tte  pru  ent  de  quitter  votre  llmarre  pour  paroi  t*  ' 

, en  habu  de  chevalier  à la  Proceffion  'des  Cordons  " 
leiis.  CeU  a un  peu  remue  la  bile  de  vov  détrac  -, 
leur»,  <ju>  oat'ouiiié  dans  de  vieux  livres,  inuir 
<^<-trm^e  ce  que  dit  Blanchard.  Ils  comméne  n^ 
par  iupprimer  toute  la  tcle  de  la  Gcnéaiogie  . 
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«rommé  éta^e  deffîtoce  ée  preuves  , & cîàfrfff, 
qu!  pardk  être  coîî liant , dü  Novembre.  149^^ 
Je  copie  la  note  qui  court  citez'  les  ..curieux. , 

'«  Jean  Lamoignon  , Contrôleur  de  la  d^:pe^^2■ 
de  Mé  le  Duc  deHevers,  cpotifa  a Neters  le  2-4 
Nove-mbré'  1477  5 Marie  Lctang  , dont  H eut  àeif^^ 
enfans  ; fcavoir  , François  në  le  17  Mai  Ï4S0  , <Si' 
Jean  né  le  <5. Septembre  148' î.' 

On  lit  dans  un  recoei'l  toi'prinïé  ,■  ou  fe  trouve  la 
liile  des  ëchevins  de  Bourges,  qOe  Jeâù  à été 
échcvm  à Bourges.  îf  parait  que' e'efi:  Madame  la- 
DuchefTe  de  Berfi  ^ dont  il  étok  eonréiller  , qui-  l’a 
fait  échevîîi  pour  Fannoblir.  Il  â épaule  Jeanne 
Alabat , dont  il  a eu  Claude  L3moigncrr,,m'afc5aJi;d'»',. 
bourgeois  à Bourges  ,•  lequel  a été  cdievin  conirae' 
Ton  pere  .en  Voilà  la  ai'ge  de  la  btancise,. 

qui  étoit  encore  à Bourges  du  tems  de  Blancbiird^, 
c’étoit  des  Procureurs  ou  Notaires.  Blancbard  pré- 
tend que  cc  pas  la  m|mê  famille  que  ce! 
de  P c.ris  , en  quoi  B fe  tfômpe  : car  les  armes  de 
ceux  de  Bourges  font  pféciférnent-  lés  mêmes  que 
que  ceux ;qu’a voit  Jean  de  Lamoignon  , quand:  il  a., 
été  fait  ’ëclîevin  en  . porte  d’argent  à,  trots  , 

pièces  d’hermine  de  fable.,(  V.  rHifiaife  de  Berri 
par  la  Thaumalîiere  ^ & je  Recuei!  ci-^defTus»  ]. 

Ce  que  THiBoire  nous  apptûfld  de  Jean  & de 
CIa%ide  fon  fîls  , tige  de  la  branche  ctdêtte  ^ dote 
fervir  à fixer  les  idées  fur  fétat  de  fà  faniille 
Lamoignon  , à la  fin  du  quinzième  fiech  .!  Jean  efî 
obligé  d’être  échevinpour  acquérir  ianoblefïë.  Sott 
fils  Clauce  étoit  mafchand^bourgeois  à Bourges  î 
par  conféquent  François  dont  on  va  parler  , & 
qui  eil  la  tige  de  la  branche  de  Parts  j nVfl  pal 
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né  noble.  Voyons  comment  elle  a acquis  la  nc- 
ble/îe. 

Frarçvois  Lamoignon  a été  , aînfi  que  fon  pere  ,, 
controleur  de  la  dcpenfedu  Duc  de  Nevers.  lia 
époufé  a Donzy  Marie  Ducoing  , dont  il  a co 
Charles  Lamoignon,  né  le  premier  Juin  1514. 

Ciiarles  a été  reçu  Avocat  en  1 5 43^  Fr  nçois  , 
prender , en  1545  , lui  donna , à îa  prière  du  Duç 
de  Nevers , le  brevet  de  la  première  place  de 
Gonfeiller  au  Parlement  <|ui  viendroît  à vaquer. 
Oïl  voit  dans  la  liüe  qui  eft  dans  BiancHard,  qiui 
na  eu  que  i.a  éoeoie  ; car  il  y en  a ^9  reçus 
depuis  la  date  du  brevet  jufqu^en  15575  époque 
où  il  a été  reçu.  Pendant  ces  11  années,  il  a 
occupé  une  charge  de  Gonfeiller  aux  Eaux  6c 
Forêt''.  Si  cette  famille  , eût  été  aulTi  noble  & aufh  . 
ancienne  que  le  prétend  Blanchard  , le  Parlement 
n’eùî  pas'  fait  fubir  à Charles  une  épreuve  de  douze 
ans,  avant  de  le  recevoir  an  Parlement.  Quelques 
années  après  il  a étéfait  maître  des  Requêtes,  puis 
en  1 572  Cdnfèilîtr  d’Etar. 

Charles  a eu  pour  Fis  Chrétien  Lamoignon,  quF 
a été  fait  Préfident  h’ Mortier  , fur  la  conlirGanon 
de  la  charge  du  Prciident  le  Coigneux.  Il  eô  pere 
de  Guillaume  de  Lamoignon,  Premier  Préfident  , 
MagîRrat  dont  le  mérite  d’ailleurs  diÜingué  a été 
détérioré  par  cette  polique  adulatoire  qui  petd 
prefque  toujours  les  Chefs  des  Compagnies.  If. 
n’adoptoit  d’autre  avis  fur  les  sfFaîres  publiques  , 
que  celui  qui  lui  étoit  envoyé  de  la  Cour.  Il  eft 
Je  premier  qui  fe  foit  afrujetti  à cette  coupable 
condefcendance.  On  a trouvé  dans  le  recueil  hi G 
Corique  des  Frefidens  , qui  avoit  appartenu  ^ M. 


le  Bomdre,  Cor.feiller  de  Gïand’0îam5r^  m^re 

il  y a f O ans  , Tefîampe  de  ce  Premier  Prefident 
renverfëe , & au  bas  une  note  écrite  de  fa  main , 
par  laquelle  il  Indique  qqe  ce  renverfement  eli 
fait  exprès  pour  faire  remarquer  que  c ell  ce  Pre- 
mier Pféfîdent  qui  , le  premier  ^ a dégradé  fa  plac^ 
& 13  Compagnie  en  introduifant  cet  abus. 

Comme  on  ne  trouve  aucune  trace  d’annobliT» 
fement  de  h famil’e  defeendant  de  François  la- 
moîgîion  ^ si  elî  à préfumer  qu'elîe  n en  a -pas 
d antre  que  celui  qui  lyî  vient  des  charges;  .au 
moins  ëtoicjce  Fopinion  de  Chérin  , qui  s*en  cl| 

. expliqué  clairement,  peu  de  tems  avant  fa  motr. 
Or,  tout  le  monde  fçait  que  ce  r/e(î  quVn  1^44 
qua  cré  donné  fEdit  qui  accorde  la  ncbleife  aux 
titulaires  des  charges  de  Confeiller  au  Parle- 
ment, 

, Képonfe  k tout  cela,  s’il  vous  plaît,  Mondu 

3'- f rement  vous  ne  ferez  jamais  DilÇ  il’i 
X.a  rn  o < p n on^  ' 

[ O ■ 


A Monfeigneur  de  Lamoignon , Garde  des  Sceaux: 

Monfêigr.eur , 

Que  vous  avez  d’obligation  k rilluflre  Maréchal 
de  birft  Ôd  à fa  Troupe.  G ’eft  à cette  école  qu’ïl 
faut  envoyer  le  Duc  de  Tonnerre  & le  Comte  de 
Thîars,  pour  leur  apprendre  qu’un  Militaire  ne 
doit  pas  diHInguer  entre  un  ennemi  le  un  ci- 
toyen. 

Sans  lui , vous  étiez  pendu  & brûlé , car  on  n’eut 
'pas  plus  refpeélé  pour  vous  k furfîs  des  trente 
jours,  que  pour  l’Archevêque. 

Ne  croyez  cependant  pas,  Monfeigneur,  que 
TOUS  ayez  tout  fait  en  empêchant  cette  troupe 
infolente  de  vous  pendre  & de  vous  br Mer  ; il 
faut  encore  convaincre  le  Public  que  vous  ne  mc- 
jîtez  ni  l’un  ni  l’aiiue  i car  la  bonne  & très- 
bonne  Compagnie  de  Paris , eft  perfuadée  que  tel 
a été  pendu  ou  brûlé  qui  ne  le  méritoit  pas  tant 
que  vous.  Pardon  , Monfeigneur,  fi  je  m’exprime 
£ naïvement  ; mais  il  faut  bien  vous  parler  clair 
pour  ^ vous  mettre  a portée  de  difluader  ce  Public 
téméraire  & mal  voulant. 

par  exemple.  Vos  ennemis  fe  font  avifés  d’évo- 
quer l’ombre  d’une  certaine  dévote  avec  laquelle 
vous  aviez  quelque  relation  de  voiünage  , pour  lui 
faire  dire  que<  vous  avez  fait  la  Correfppndançe 


Soroühct  aVvC  M.  ae  Maupeou  , en  177T  , & 
qu^voris  cornbattez^ijourd’kni  les  maximes  na^ 
fvoriiiibs  qite  vous  fi  bien  défendues  dans  ce 

tcîns4à  (a  ).  Si  elle  fe  bornoit  là  , un  fin  Foli- 
ti'^né  comme  vous  efl  bien  au-defîus  d’un  pareii 
ïc^'bebe.'' Veïre  Dodeur  j^îacbiavel  vous  a appris 
à"  méprirer  çes  légers  fcrupules.  Je_voudrois  ce- 
pendant cpFa  rinconicquence  de  taxer  d^oubli  des 
principes^  & de  concert  dangereux  , le  recoy,rs 
bdts  - Generaux  , que  vous  aviez  .coî'^illé  • 
cérmiié  le  feui  parti  légal  & raifonnabie  ^ 
'vôtrs  ircuilicz  pas  ayouté  une  inçonféquence  pl';s 
Gme',  ^us  eft  d’avoir  tait  déclarer  autheruiquement 
un 'Roi','  que  la  Nation  feule  a le  droit  d’oélroycr 
rirnpor  , que  nul  Çorp.p  ne  peut  la  repréfemer  ; 
c-?^  qiîî  'jnililie  pltinèmèni  le  Parlement  du  Cîime 
dont  vous  Favez  acctife  -k  la  fice  de ' la  Na» 
îîon  , & pour  lequel'  vous  favez  fait  ex^iler  à 


'Je  vôiî«  prié  encore,  Mcnfeigneiir  de  me 
pardonner  cette  Via'fvcté  , tlié  ndefi  fu'3:gérce  par 
i’intéfèt  vif  que  jè  prends  à votre  gloire.  D’ail- 
ieùrs qp’tfi  qiul  pourroit  arriver  que  des  gens  mal 
imenrionitcs  (^&  ii  y en  a beaucoup  ),  iifafrert 
ou  aburaflTent  de  cela  pour  îndifpcfer  le  Roi  contre 
vous;  car  Pefl  dans  fa  bouche  ; c’efl  dans  des 
a 6les  publiés  en  ion  Rora  que  vous  av.z  mis  toutes 
ces  incbrifcquences  , que  certains  mauvais  efprits 
pourroient  qualifier  autrement. 

Je  reviens  à votre  dévore.  Elle  ne  s’eft  pas 
contentée  de  vous  tarer  dé  niauyaife  foi  & d’in*^ 


( a.  ) Les  Mânes  de  la  Pr-éfi dente  le 


conféquence  ; elle  fai*.  cu..iUre  que  v.irre  ^trc 
vous  a déshérité  pour  lui  avoir  manqué  efrenritl- 
iemenc  ; elle  ampute  qt-e  vptre  l?rnil.',e  4 rc/fife  ptît- 
dant  qjâtorie  ans  de  vous  voh*.  Le  voile  d6r*c 
elle  a voulu  couvrir  la  caufe  de  ce  trak^  mert  j 
n’a  fait  qu’exciter  la  curiofijé  de  vos  eDnemis. 
"Or  , il  y en  a un  très-grand  nombre  qui 
& qui  affirment  que  votre  merç  ne  vous  ,a  des- 
hëriré  q^e  parce  ^que  vous  aviez:  vôylw  reiri|>û> 
fonner  pour  jouir  plus  prorrr prirent  de.  fa  Xuccof'.. 
iioD.  Les  circonilances  , ajontont^ils  , favorXcnt 
beaucoup  cttre.  imputation*  ïl/etoit  ffi.ls  unkpte  , 
Sc  Madame  fa  mere  déshérite  ce  tib  uniqtK'  ^ lî 
chef  de  (a  branche  5 Préildent  a Morrier*  Si  ce 
n’eut  été,  de 'la  part  de  la  mere  ^ qu’une  ûra;|:dsî 
âverüoiî  3 toute  fa  famille  n’eùt  point  etKre/dans 
cette  paifion  , en  évitant  pend:.ri:  b long-tcpis 
Je  voir.  ‘ '■ 

Ce  ü ’eft  plus  là,  Monfeignenr,  un  tour  de  pc-^ 
iîtique  McschiavcLiile*  Le  puode  n’entend  pas  rail- 
ierie  fur  rdrcicle.  Si  vous  ne  détruifet  tous  cef 
bruns  trop  vraifemb  aLles , c’en  eft  fait  de  vous» 
Le  Roi  ne  pourra  pas  , q;  elque  bonne  volonté  qu’il 
ait , cûnfeîver  la  dignné  de  chef  de  la  Magiltra- 
lure  à un  homme  ^dpedé  d’un  pardi  forfai?. 

, il  i:e  (Lift  pas  , Monfeigntur  ^ de  diffi r érce/brüLs- 
ourrageans  ; il  en  eft  d’un  autre  genre  qui  ponr*- 
toiem.  produire  le  même  effet , parce  quede  pre- 
jugé  Veut  que.  le  M?g;brat  , Si  encore.' pin v le 
chef  de  la  Magiürature  , folt  îDtad  . uir  ctrt-h.s 
ardetes. 

î®.  I.  es  créaticiefs  Sr' les  légatakes  de  M^'^BairLo  1 
br  plaignent  de  ce  que  vous  cïcnî  smipnre  , :.:n 


C^â.ité  d’exeeuteüt  teôamentaire  , ck  mobiiief  dte 
îa  fucc  elîïoh  ^ de  la  vaifiellè  d’argent , de«  vins  , 
vous  n’âvet  ni  fendü  dompjEe  ^ mi  payé  ks  léga- 
taires.-- ■ ' - ■ ■ - '■  ' ^ 

Les  Magîftrats  vous  reprochent  encore  au  dé- 
faut de  dëlîcateflè.  Ils  prétendent  avec  queîc[ue 
fordement ^ que  lufage  eft  qu*tm>  Magî drat  qui 
cft  eskuteur  teftamentaire  ne  touche  ni  k l’argent 
•li  au  mobilier  , qtfil  donne  une  procuration  a 
i n Notaire  , & que  fon  infpeâion  fe  borne  à 
veiller  à ce  que  les  créanciers  ^ & les  légataires 
foient  payés  fur  les  premiers  deniers  , ôt  à faire 
rendre  le  compté  d’exécution  teftamentaire  à Ton 
fondé  dé  procuration.  ^ < 

2°.  On  VOUS  reproche  encore  dWoîr  abufé  de 
1 autorité  que  vous  donne  votre  place  pour  ne  pas 
payer.  * - - - - -■  ■ ■ ■ ■--  - 

Vous  avez,  dit-on  , exigé  que  m.  de  Savallerte 
de  l ange , à qui  vous  devez  iSo,ooo  livres  , 
acceptât  le  renouvellement  de  vos  billets*  Sur  fort 
r-fiis vous  l’avez  menacé  , de  maniéré  qu’il  a été 
obligé  de  recevoir  au  lieu  d’argent  une  oblation 
fignie  de  Madame  de  Lamcignon.  On  trouve 
eu  en  eda  vous  avez  manqué  au  public  , dont* 
Savailette  fait  le  fervice  , & qui  à ce  titre  a befbin 
d’argent  & non  d’obligatiori  : car  vous  (çavez  Bien 
que  vos  billets  n’ont  pas  grand  crédit  fur  la  place. 
Vous  én  avez  fait  pour  cent  mille  francs  à ce 
pauvre  Servat , qui  vous  a aidé  de  fon  dndigencç  : 
il  a couru  tous  les  Notaires  de- Pads^^  il  s’eft 
adrefîe  à tous  les  Banquiers  & Agens  de  change  , 
& perfonne  n’en  veut.  Tout  ceia  fait  un  fort  mau- 
vais elFet,  On  ne  s’accaurtime  pas  â voir  piomenet 


«Ke'?;' bîl^^rs 
xl’mGaiüï  des  Sceaux.  Ge dernier  fait  tfi  cert  iîn  ^ 
il  n’.y  a pas  moyens  de  de  conteüer.  Quant  nwK 
autres  , je  vous  ^rie  de  rïMndrqser  ce  qu  on  peut 
y repondve.  Je  vous  fervirai  fur  les  deux  tons. 

, Madame  de  Lamoignon  arête  bien  imprudente 
.daas*'ce':moment  ci  d’avoir- confuitê  des  A-voca-s 
pour  fçAVoir  lî  elle  ne  devoit  pas  de  mande  r u e 
.Leparation'  de 'biens.  Q’Jel  mauvais  ^ 4'âet^  ïout  cc^a, 
pfo.duk  dans  'Paris.  Comment-,  dit- on un  M?,- 
ni  dre  dUIipareur- peut- ii  donner  des  conCèi  iJ- d 
conomie, 'à  fon  :Sotiveraui  , dons  oü  .morne i-H  oj; 
®n  en  tant  - 'bercin.  ..  v •-  ' - . ■■  / ' : Q-' 

Je  ne  vous  cache  pas  que  toutes  .ces  cîrcüir>. 
lances  me  font  rrembler  pjur  «vous  ; ie  crois  dcric  , 
fauf  mc'heur  avb  qu’ii  Gut  v- à*  tout  éwnjme'if  j. 
Faire  répandre  dans  le  public  quelques  dciasls  re;a«‘ 
îifs-  k v-^^rre  généalogie  , (ur  'laquelle  .on  jette  bien 
des  'do.utes  ;•  .car  fi  lopin  ion  .publique  qui  n’efi- pas 
phîs  pour -VOUS  , Monfeigneur’ , 0^.12  pour  I Âre.rte-, 
vêqiîe  de-  Sens  j,  décidait  le.- Roi  a vous- oter  iesf. 
Sceauxq  ul  fan  droit  ^ vous  niénager  une,  retraire  Ito- 
norabie , comrue  Ta  fait  l’Archevêque,  li.  faut  vous; 
faire  créer  Duc  , cooime  il  s’eft  tait  donner  le  cha- 
peau de  Cardinal.  '• 

‘ Voici- Ce  que  difent  ce^  x quh  controbnr  votr^ 
généalogie.  ..Entre  .nous  fdt  dn  ; vous  n’avcï  oa? 
été  pru  ;ent  de  quitter  votre  üraarre  pour  oa'Oitre 
tn  habic  de  chevaiier  à la  Prect-irion  des  Ccruoni 
bleus.  Cela,  a un  peu  remué  la  bile  de?vos.dett'ac- 
teuTv , qui  ont  fouilié  daiis  de  vieux  - livres  , 'pouc, 
détruire  ce  que  dii  Blanchard.  Ils  con>.mfnc  n: 
par . L.ppiirner  touU  la  tetc  de  la  G-ncalogn? 


... 

comme  étant  deftsture  de  previves  ^ & datent  / 
qui  parok  être  cond-cint^  du  15  Novembre  1497* 
Je  copie  la.  note  qui  couîc  chez  les  curîeuxc 

« Jean  Lamoignon  , Contrôleur  de  la  dépenfs 
de  M.  ie  Duc  de  Mevers,  épotifa  à Ne^ers  le* 
Novembre  1477  , Marie  Létang  , dont  il  eiit  deûK 
enfans  v'  fcavoir  , François  né  le  17  Mai  14801  " 

Jean  né  le  6 Septembre  1481. 

On  lit  dans  un  recueil  imprime , oh  fe  trouve  la 
Îîfie  des  échevîns  de  Bnnrges , que  Jean  a é'te 
échevm  k Bourges.  Il  pnroît  que  c’efi:  Madame  ia 
rtuchefTe  de  Berri , dor.t  ifétoir  confciller  , qui  !*^ 
fait  échevin  pour  Fariroblfr.  î!  a épotjfé  Jean 
Alabat , donc  il  a eu  Claude  Lamoign'^  n , march^d 
bourgeois  a Bourges  , Vquel  a été  c'ehevi  i comme 
Ton  pere  en  1^6^.  Voila  la  tige  de  la  branche 
qui  étoit  encore  à Bourges  du  tenis  de  B1  'nchard  j 
c^écoît  des  Procureurs  ou  Notaires.  Bbnchard  pré- 
tend que  cc  n’ei  pas  la  même  famille  que  celle 
de  P ,mis  ^ en  quoi  il  fe  trompe  : car  les  armes  dù 
ceux  de  Bourges  font  précifément  les  mêmes  qu^ 
que  ceux  qu’avoit  Jean  de  Lamoignon  , quand  il  «i 
été  fait  échevin  en  i^t-î  , po  re  d’argent  à r^ofs 
pièces  d’hermine  de  Lbie.  (V.  THiftoire  de  Berit 
par  la  Thaumailiere  , & k lîccuer!  ci-defTus*  ) 

Ce  que  THilfoire  nor.s  apprend  de  Je.an  & de 
Claude  ion  Bis  , tige  de  k branche  ça^ette  , doit 
feivir  à fixer  les  idées  fui  fétat  de  la  famili- 
Lamoignon  , à la  fin  du  qulnzlsme  fieclc.  J an  efi 
or.iigé,  d’être  échevin  pour  acquérir  la  nobkfic.  Son 
fîIS  Ci  iy  . e étoit  marchand^bourgeois  à Bourges  } 
p.r  conf,  quent  François  dont  on  va  narler  , ôc 
qii  efi  la  tige  ck  la  branche  de  Paris  ^ nkfi  pas 


t 


n?  noble.  Voyons  cou.i^.wac  elle  a actjuîs  la  no- 
bleile. 

Frarçois  Lamoignon  a été  , aînfi  que  fan  pere  ^ 
contrôleur  de  la  dcpenfe  du  Duc  de  Nevers.  11  a 
épaule  à Donzy  iViane  Ducoing  , dont  il  a eu 
Charles  Lamoignon,  ré  le  premier  Juin  1514. 

Charles  a été  reçu  Avocat  en  iy43«  I r nçoîs 
premier , en  1545  1 lui  donna  , k la  priere  du  Duc 
de  NevcTS,  le  brevet  de  la  première  place  de 
CpnCilltr  au  Pailemeiir  qui  viendroit  à vaquer. 
On  v-ïç  dans  ia  lifle  qui  eii  dars  Biarxu,  ri  5 qu’il 
rda  eu  que  la  6oegie  ; car  il  y en  a 5^9  reçus 
depuis  la  date  du  braver  jufqucn  1557,  époque 
où  *}. .a  été; reçu.  Pendant  ces  ii  années,  il  a 
occupé  une  charge  de  Confeilier.  aux  Eaux  ■ 
Forêt^,  Si  cette  famille  eût  été  auili  noble  & auiïi 
ancienne  que  le  prétend' Blanchard  , le  Parhircnt 
n’eut  pas.; fait  Lubir  a Charles  une  épreuve  de  douze 
an-s  , avant,  de  le  recevoir  an  Parlement.  Quelques 
amaées  après  il  a été  fart  maître  des  Requêtes  , puis 
en  1.^7  2 Cordei.|..r  ü’Etaf, 

CtWies  a eu  pour  fils  Chrétien  Lamoignon,  qui 
a é'C2  fait  Prehdenc  Mortier , fur  la  confifeation 
de  la  charge  do  PiérKi*^!^  le  Coigneux.  luil:  pere 
de  Guillaume  de  Lamoignon , Premier  Prefident  , 
Magiflrat  dont  le  mérite  d’ailleurs  diflingué  a tté 
Oeterioré  par  certe  posiqr.e  aduiatoire  qui  cerd 
prcfquè  toujours  ks  Chefs  des  Compagnies.  Il 
n’adoptoitkiGutre  avis  fur  les  affaires  publiques  , 
que  celui  qui  lui  étoit  envoyé  de  la  Cour.  Il  eft 
le  premier  qui  fe  Loit  afrujeiti  à cette  coupable 
condelcendance.  On  a trouvé  dans  le  recueil  hif- 
tofique  des  Prcfîdens  , qui  avoit  appartenu  à M« 


'f-u 


Je  Joindre  ^Co;Æil!er  de  Grand^Chambre  ^ mort 
Il  y a 6 O ans  , Feltampe  de  ce  Premier  Prcüdenü 
r-îvverrce,  & ao  bas  une  note  écrite  de  fa  main , 


par  l2C|üçi>e "IJ  ,, indique  que' -ce  renrerrcmeRt  eif 
'Gii  exprès  pour  &ire -remarquer  que,  cVfl:  ce  Pre- 
rttîet  p.éÇde'ni  qui  ,ie  premier  , a dégradé  fa  place 
£4  f j'  Gt^rnp^gnîc  ea  introdLîifaiiS  cet -abus. 

CQnime  on  ne  trauve  ■«ucim'e  trace  d’annoblif- 
|{- nient  de  ii  iimille  defeemiant  de  Fra^'-çois  La*» 
rcmigri^ir,  il  'ell  à préfïmei*  qu’elle  nén  a pas 
dbitnre  qqje  reiuî  qui  lui  vient  des  charges;  aa 
nioins  Gtok-ee  Popinion  de  Chérin  , qui  s’en  cft 
e>:[-]iqî<é  clairement  , peu  de  tems  avant  fa  mort. 
Or,  mut  !e  monde  Lait  que  ce  rdefl  qu  en  164^ 
rida  ftë  donné  l’Edit  qui  accorde  la  ncbleffe  aux 
tîrulaires  des  charges  de  CoFueilkr  au  Parle- 


iïlC;pt.  „ 


Répenfe  a tout  cefà  , s'il  vous  pfait  ^ Monfe^ 
pneor,  a trçment  vous  ne  ferez  jamais  Duc 
moignon. 


îe  fuis  a’4cc  refpeâ  , ^ 


